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2 LE CONTEUR VAUDOIS

tourne sans trouver la bonne place. Nous avons fait,
defaitet refait des constitulions, nous avons dit: «

maintenant l'ordre public est fixe, reposons-nous! » Inutile
La providence nous crie : «Marche! marche!)» eile

nous a cnvoyc avec l'agitation Ie houblon et le tabac

pour nous calmer. Le tabac est une idee. Les Illinois
regardenl Ie labac comme une chose mysterieuse et

religieuse. La pipe, ornee de plumes et de dessins, appa-
rail dans toutes les ceremonies publiques, seulement
leur pipe s'appelle calumet. Aueun traite, surlout de

paix, aueun acte importanl ne se passe sans le calumet.
Un employe frolte le corps du grand chef avec le calumet,

puis il l'allume, lance une bouffee de tabac vers
le ciel, une autre vers la terre, une troisieme vers l'ho-
rizon, puis il passe la pipe, le calumet, veux-je dire,
au grand chef, qui le fume, et tout le monde se met ä

fumer. Des lors l'acte est solennise. Le traite est fait,
on l'observcra consciencieusement. Le musulman offre

sa pipe en signe d'amilie et d'alliance. Le tabac est une
idee. Accroupi sur son divan, le Türe fume un labac
mele d'arömes; pres de lui est une tasse de cafe comme

nous n'en avons point et n'en aurons jamais; des chan-

teurs accompagncsd'instrumenlschanlent une histoire,
comme on n'en a qu'en Orient, de belles esclaves aux
formes suaves dansent cette histoire en pantomime.
C'est un plaisir de l'esprit, c'est une idee. L'AUemand

a une chambre, sanetuaire oü il tient ses livres favoris,
ses tableaux de predilection, ses fleurs favorites; ä un
meuble sont suspendues ses pipes, toules portant le

nom d'un ami, le souvenir d'un mariage, d'une nais-
sance, d'un evenement. C'est lä que l'AUcmand fume

et se recueille, il y repasse son passe, fait ses plans
d'avenir, se remet en possession de lui-meme. Nous

autres Vaudois, apres 1830, nous avions des pipes qui
representaient nos idees, l'ecusson vaudois, la croix
föderale, le genie de la liberte, Ie huste de Calvin, une
idee, un principe; la pipe etait une profession de foi.
Nous revions ä l'äge d'or. Aujourd'hui la pipe, la foi
et l'esperance ont disparu, nous avons des cigares qui
ne representent plus rien. Le brüle-gueule, oh! con-
sacrons lui deux lignes, on s'en sert pour passer la

pressee d'executer un marche sur lequel vous ne m'avez pas
consultee. Uecevez toujours M. Bussy comme un gendre futur :

il est bon d'avoir deux cordes ä son arc. En attendant, agreez,
eher pere, l'expression de la tendresse de votre devouee

« Cora. »

Le memo jour, eile ecrivit h Bussy:

New-York, 14 aoüt 18't...
« Je vous remercie, monsieur, du choix que vous avez bien

voulu l'aire de moi pour votre femme. Dois-je l'avouer? Mon cceur

peut-etre avait prevenu lc votre, et, si je monlrai d'abord quel-

quo froideur, croyez qu'il n'en faut accuser que la reserve qui
qui est l'arme naturelle de mon sexe. Je voulais eprouver votre
constance. Aujourd'hui je sais et je sens combien vous m'aimez,
et moi aussi je vous aime.

« Mon pere me presse de partir aujourd'hui meme pour Scioto;
mais mon pere est un homme d'affaires exaet et probe, qui ne

connait que ses echeances. 11 n'entend rien aux delicatesses de

l'amour. De bonne foi, monsieur, le mariage est-il un paiement

faim. J'ai connu des hommes de talent qui fumaient
n'avant rien ä manger. Nous publions des traites reli-
gieux, nous envoyons des biblcs aux sauvages, et nous
laissons l'indigence fumer pour calmer les tourments
de la faim. Cela ne fait pas honneur ä notre christia-
nisme.

{A suivre.) J. Z.

->•< —

Kies üausannois au mois de juin. \\
Les mois de mars et d'avril ne sont que les precur-

seurs de la belle saison ; ils nous offrent les premiers
beaux jours, les premiers gazons et quelques fleurs
limides encore, qui ne deplient leurs freies corolles
qu'aux revers des tertres et ä l'abri des haies. Au
mois de mai, la nature, encore hesitante, nous fait
souvent reprendre les habils d'hiver trop lot resserres
au fond de l'armoire. Mais juin nous apporte avec as-
surance toutes les richesses de la Vegetation; les longs
soleils se succedent, le bleu du ciel est pur et profond,
des millions d'insectes se jouent dans l'air impregne
d'agreables senteurs, les oiseaux volent sur lous nos

pas, fretillent dans toutes les branches, egaient de

leur joyeux babil les buissons, les haies et les bos-

quets.
C'est alors que Ie r.ausannois prend ses ebats,
Le riche va sejourner dans une campagne ä quelques

lieues de la capitale, ou faire une eure de bains
dans quelque riante vallee des Alpes pour ameliorer sa

sanle qu'il croit affaiblie, pour se reposer des faligues
que lui cause l'administration de sa fortune Oh

que cette faligue serait douce ä tant d'autres!
Le pauvre, qui ne peut s'aecorder de telles jouissan-

ces, Pouvrier, qu'un long hiver a relenu dans l'atelier
humide ou la mansarde etroite, n'a que l'apres-midi
du dimanclie pour se delasser de ses travaux. Apres
s'etre pare de son plus bei habit, sur lequel sc rabat
un col de chemise blanc comme neige; apres avoir
ramene soigneusement deux meches de cheveux sur
ses tempes et pris sa canne de bois de chene ou de

vigne sauvage, il quille la ville accompagne de sa famille

qu'on doive faire ä epoque fixe, et n'est-ce pas froisser la sainte

pudeur de la femme quo de la presser trop vivement dans une
circonstance aussi solennelle? Soyez assez bon pour faire
comprendre ä mon pere qu'on n'expedie pas une fiancee par le chemin

de fer comme un simple colis, et qu'il y a des menagements
ä garder avec le monde. C'est le premier service que je vous

prie de me rendre, et, si vous avez pour moi tout l'amour que
vous me jurez, et auquel je crois, vous ne me reluserez pas un
delai de quelques jours.

i Voulez-vous savoir le secret de ces retards? On ne se marie

pas sans robe, et j'attends de France une robo qui est une perle
veritable, el dont los denlelles doivent faire mourir de jalousie
toutes les belles de New-York. Voudriez-vous que volre femme
füt habillee comme tout le monde le jour de son mariage? Excu-
sez ma frivolite, et croyez-moi, eher Bussy, votre obeissante et
tendre

« Cora. »

(La suite prochainement.J



LE CONTEUR VAUDOIS 3

et va chercher dans les environs tous les sentiers, tous

les ruisseaux, tous les ombrages qui peuvent l'egayer
et lui faire oublier un moment les labeurs de la se-

maine. Les rues de Lausanne restent presque desertes;

quelques habitues des cafes, l'impotent qui reste ac-
croupi sur le seuil de sa porte, le vieil avare redoulant
les courses d'agremcnt ä cause des petites depenses

qu'elles entrainent et ne connaissant d'autre borizon

que les murs de sa chambre oü il fume avec precau-
tion un bout de grandson qui brülerait beaueoup trop
vite au grand air ; voilä les höles qui restent fideles ä

la metropole durant l'apres-midi d'un beau dimanclie
de juin.

Apres avoir longe la belle place de Montbenon, sous

l'ombrage des peupliers et des tilleuls, le promeneur
lausannois dirige volontiers ses pas vers le Languedoc.
Le chemin qui conduit en cet endroit est borde de

vignes, de jardins et de vergers. Des rameaux de lilas
et de citronnelle, des touffes d'ceillets qui croissent
entre les pierres disjointes du mur, versent sur la tele
des passants leur ombrage, leurs fleurs et leurs par-
fums. Bientöt le chemin s'elargit et s'inclinc pour
former une terrasse charmante oü quatre bancs de bois

ranges en amphilheälre ä l'ombre de deux tilleuls,
invitent ä s'asseoir. De lä, on decouvre presque en en-
tier le bassin du Leman. En face, ses belles eaux
bleues baignent les prairies de Vidy, oü le rivage est
borde de roseaux, de saules au feuillage d'un vert
tendre et melancolique, derriere lesquels on voit de

distance en distance les petites barques de pecheurs
qui prennent le large. Semblables ä de blancs papillons,
de nombreuses voiles se decoupent sur l'azur du lac,
s'entrecroisent et se halancent gracieusemenl sur les

flots,

II est un autre lieu de prcdilection pour le promeneur,

c'est le bois de Sauvabelin. Le Lausannois aime
ä froisser sous ses pieds les feuilles seches, depouille
du dernier automne, qui tapissent tous les sentiers de

cette foret; il aime ä penetrer sous les berceaux de

verdure, pour en rapporter ä la maison un rameau de

bruyere, un bouquet de muguet ou de pervenches.
Et puis, aller au bois!... mais c'est beaueoup pour un
Lausannois; c'est se retremper dans la nature, c'est
sortir complelement de sa sphere, de ses habitudes de

citadin. Fier de porter ce titre, et pour lui donner
encore plus de relief, il raconte une course au bois ou
au Chalet-ä-Gobel, comme le louriste raconte une ex-
cursion au Mont-Blanc. Montrer la meme indifference
qu'un paysan ä la vue des sapins, des chutes d'eau
et des ravins, ne serait pas digne d'un citadin.

Le Lausannois trouve aussi beaueoup de plaisir ä
visiter les feles champetres qui abondent, au mois de

juin, dans tous les villages voisins : Lutry, Prilly, le
Mont, la Sallaz rivalisent de gaile, de danses et de
chansons. Ces fetes champetres sont pleines de simpli-
cite comme les moeurs qui y president; on y respire
un air de liberte et d'entrain qui montre assez combien

les Vaudois sont heureux sous le ciel qui les protege
et les lois qui les regissent. — Quelques pieux et des

branches de sapin plantes cn rond dans le gazon d'un
beau pre vert, une eslrade construite avec trois plan-
ches et deux chevalets de bois preles par le charpen-
tier de la Iocalile ; voilä la salle de bal. Quatre musi-
ciens, un violon, une clarinette, une trombonne et un
cornct, dont le rcpertoire se compose d'une marche
ronflante, de deux valses et d'un galop ; voilä l'or-
chestre.

Quelques tablcs rangees sous l'ombrage de beaux
arbres fruitiers oü le pintier debite un vin du pays dont
les effets se produisent ä la chute du jour par de gais
et joyeux refrains ; des pains d'epices, de petits mar-
chands qui vous accablent par leur eternel : cigares
de Grandson ; voilä toute la fete.

Ces simples reunions de citoyens libres rapprochent
ainsi le gai vigneron, l'arlisan, le commergant, qui,
sous le pretexte d'une partie de plaisir, y medite quelque

affaire avec un riche fermier ; l'arliste, qui y ob-

serve les moeurs, les allures franches et cordiales de

nos paysans. Et ce sont mille reconnaissances, mille
conversations amicales qui confondent toutes les

conditions, tous les accents de langage qui caracterisent
chaque localite. A cela se mele le cliquetis des verres,
les joyeuses rasades qui engendrent les bons mois, les

eelats de rire, les chansons et quelquefois les coups
de poings : redis lc voir! pan!

A dix ou onze heures du soir (nous ne parlons pas
de ceux qui couchent ä la belle etoile), tous se separent
en se serrant la main, et, le lendemain matin, les uns
ont repris Ie travail de l'atelier, les autres les cornes
de la charrue.

L. M.

!La Reclamc.
La Reclame a conquis de nos jours une place

immense au soleil; c'est une grande dame qui s'est ins-
tallee partout et qui, partout egalement triomphante,
siege aussi bien sur le tabouret de l'echoppe que sur
les riches sofas des grands magasins et les fauteuils en

moquclte de la haute linance. Fille de la Concurrence

et de VAgiotage, eile est admise en tous lieux et ne parait

guere confuse du bruit qu'elle fait; eile reeoit les

premices de chaque affaire qu'elle doit meltre en train
ä coups de grosse caisse, ä grand renlort de falbalas,
ä l'aidc de discours eblouissanls et de prospeclus fabu-

leux; eile a une litterature qui lui est propre, c'est

pour eile, enfin, que Gulembcrg a invente l'impri-
merie. Gardonsnous de 1'atlaquer, car eile est devenue-

une veritable puissance, et plusieurs qui font mine de

la dedaigner lui rendent ä la derobee un cuite aussi

fervent que discret.
On l'ecoute, on I'admel comme une chose necessaire

: plus d'un Caton austere l'invoque avec ardeur,
plus d'un savant modesle, comme tous les savants, em-

prunte son appui, le commerce et l'industrie la courli-
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